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L’Organisation mondiale de la santé

(OMS) survivra-t-elle à la crise du

Covid-19? La question est désormais

posée. Donald Trump a annoncé

qu’il suspendait le versement de la

contribution américaine parce que

l’agence onusienne avait failli à sa

mission. Pour le président améri-

cain, l’OMS aurait camouflé la gra-

vité de la pandémie partie de Chine

parce que son directeur, Tedros

Adhanom Ghebreyesus, serait à la

solde de Pékin. Une accusation gra-

vissime car elle sous-entend que

l’OMS, ses dirigeants et ses experts

auraient, en conscience, nourri le si-

lence qui a conduit à la catastrophe

sanitaire mondiale que nous

connaissons.

Depuis quelques semaines, l’Éthio-

pien, élu à la tête de l’OMS en 2017

à l’issue d’une compétition serrée

avec le Britannique David Nabarro

et la Pakistanaise Sania Nishtar, se

retrouve dans une situation inédite.

Donald Trump a décidé de faire re-

poser sur ses épaules le poids des

malheurs du monde et de l’Amé-

rique. Une personnalisation à l’ex-

trême qui a conduit les pays afri-

cains à faire bloc derrière Tedros

Adhanom Ghebreyesus.

Aucun n’en doute, si le directeur gé-

néral de l’OMS n’était pas Noir, les

critiques contre sa personne n’au-

raient pas été aussi fortes. Pas un di-

rigeant africain n’a oublié les pa-

roles de Trump en faveur des supré-

macistes blancs et encore moins ses

dérapages racistes contre les

Afro-Américains ou les Hispaniques.

Même les chefs d’État les plus liés à

l’Amérique, comme le Rwandais

Paul Kagame, ont pris fait et cause

pour l’Éthiopien.

En fin de compte, le Covid-19 pour-

rait bien contribuer à accélérer

l’émergence d’un nouvel ordre

mondial où les grandes puissances

auront à apprendre à partager leur

pouvoir et leur influence. Si le crédit

de l’OMS est entamé, celui de l’Amé-

rique et de la Chine l’est encore bien

plus. À l’évidence, l’agence n’a pas

perçu immédiatement la gravité du

virus et il faudra comprendre pour-

quoi. Mais une chose est sûre, Te-

dros Adhanom Ghebreyesus ne peut

pas servir de bouc émissaire. Pris en

étau entre l’enclume chinoise et le

marteau américain, il a dû gérer à

vue avec les instruments et les équi-

pages mis à sa disposition.

Si la question de l’avenir de l’OMS

est posée, celle du devenir des Na-

tions Unies dans leur forme actuelle

l’est aussi. Son secrétaire général est

devenu inaudible et la tentative

pour faire adopter par le Conseil de

sécurité une résolution pour un ces-

sez-le-feu mondial pendant la crise

du Covid-19 a lamentablement

échoué. Page 11
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Q
uatre semaines
après l’instaura-
tion de mesures
fortes pour lutter
contre la pandé-

mie, Nuria Gorrite fait un pre-
mier bilan de la situation inédite
dans laquelle le pays est plongé.
La progression du virus semble
ralentir? La présidente du Conseil
d’État appelle à la prudence,
évoque la relance économique.
Les indépendants sont donc priés
de patienter encore. L’État de
Vaud est financièrement solide,
se félicite-t-elle. Mais il devra
pourtant s’endetter.

La courbe des nouveaux cas
semble plafonner. Le pire
est derrière nous?
J’ignore si on peut le dire. Je pense
que le choc est passé, que les ha-
bitudes commencent à être prises
et les messages commencent à
être intégrés. Mais si on regarde
le nombre de personnes aux soins
intensifs, il y a toujours en
moyenne 80 patients. Un décon-
finement trop rapide conjugué
avec une reprise massive des ac-
tivités sans respect des normes de
l’OFSP pourrait mettre à mal
notre système hospitalier.

Comme les autres collectivi-
tés, Vaud n’était pas prêt.
Comment l’expliquez-vous?
Nous n’étions pas complètement
impréparés. Le CHUV était pré-
paré à augmenter les capacités en
soins intensifs, par exemple. Nous
n’avons pas manqué de respira-
teurs et en avons en réserve. C’est
loin de la situation de New York
où il enmanque 30 000.Mais évi-
demment, le fait d’affronter un
virus n’était pas dans les scéna-
rios des plans catastrophes imagi-
nés. Ceux-ci nous préparaient plu-
tôt à des attentats, des catas-
trophes naturelles ou des acci-
dents. C’est vrai que nous n’étions
pas complètement prêts à affron-
ter un virus.

On a rationné les masques
des soignants. Pourquoi
ce manque de stocks?
Devoir affronter si rapidement un
virus n’était pas retenu comme
une menace imminente, à tel
point que quand l’Afrique a af-
fronté Ebola, la Suisse et le Can-
ton de Vaud ont mis à disposition
leurs réserves demasques. C’était
juste de le faire par solidarité,
mais cela montre que l’éventua-
lité d’avoir nous-mêmes besoin
rapidement de ces masques
n’était pas du tout en ligne de
mire. Avecmes collègues Philippe
Leuba et Rebecca Ruiz, nous
avons cette semaine lancé un ap-
pel aux industriels vaudois, pour
voir comment réorienter une par-
tie de la production sur les équi-
pements qui nous manquent.
Nous allons en avoir besoin, pas
seulementmaintenant,mais aussi
pour la suite, ce virus ne va pas
partir du jour au lendemain. Une
partie des gens auront besoin, ou
envie, de masques pour re-
prendre une activité.

Vaud est durement touché.
Les mesures ont-elles été
prises trop tard?
Vaud a été parmi les premiers à
demander au Conseil fédéral de
prendre desmesures, d’une part,
et à limiter le nombre de per-
sonnes dans l’espace public,
d’autre part. Est-ce que le Conseil
fédéral a été trop lent? Je ne suis
personne pour en juger. Par
contre, prendre des mesures de
confinement semi-total d’un jour
à l’autre risquait de générer des
réactions très fortes. Il fallait for-
cément agir de manière progres-
sive.

Les supermarchés sont ou-
verts, mais pas les marchés.
N’est-ce pas absurde?
Non. Les supermarchés se sont
organisés très rapidement. Je vais
faire les courses pourmoi et pour

mes parents. Il y a un vrai contrôle
dans une enceinte définie: des dé-
sinfectants, des gants, des vitres
aux caisses. Un seul client entre à
la fois. Le personnel est très atten-
tif au respect des distances. Ce
n’est pas du tout le cas sur les
marchés, très appréciés pour leur
convivialité. C’est précisément ce
qu’on ne peut pas faire au-
jourd’hui: être ensemble dans
l’espace public.

Où en est-on avec les
contrôles de chantiers?
Vaud a été l’un des seuls Cantons
à véritablement se préoccuper de
la question. Il y a apparemment
un Röstigraben sur ces questions.
Tout d’abord, le Conseil fédéral
ne nous donne pas la compétence
de fermer des chantiers, a priori.
Nous avons convenu d’une pro-
cédure avec les partenaires so-

ciaux. Les entreprises doivent
prouver qu’elles peuvent respec-
ter les normes sanitaires. Ensuite,
nous ordonnons des contrôles
avec une check-list. Nous avons
augmenté le nombre d’inspec-
teurs de 7 à 16. Cela fonctionne et
nous fermons les chantiers non
conformes.

Le patronat pense que Vaud
n’aide pas assez l’économie.
Avez-vous déjà choisi une
stratégie modeste?
D’abord, il s’agissait de prendre
des mesures dans l’urgence. Il y
aura undeuxième temps pour dé-
finir un plan de relance. Nous de-
vons avoir un débat parlemen-
taire, démocratique, sur ce choix.
Nous ne pouvons pas engager
l’argent public de manière mas-
sive par seule voie d’arrêté du
Conseil d’État. Nous nous pen-

chonsmaintenant sur la question
des loyers des baux commerciaux
avec ma collègue Christelle Lui-
sier. Les bailleurs doivent faire un
effort aussi. Pour l’instant ce sont
les petits indépendants qui nous
préoccupent beaucoup. C’est le
toiletteur pour chien ou la styliste
ongulaire qui a dû fermer. Nous
sommes fiers de pouvoir affronter
ce moment avec des finances as-
sainies. Les plans de relance ne se-
ront possibles qu’en acceptant
deux choses: que ceux qui
peuvent payer continuent à le
faire et accepter de nous endetter
pour relancer la machine.

Qu’attendez-vous des an-
nonces de Berne ce jeudi?
Une vision nationale, une straté-
gie pour ces prochains mois, qui
repose principalement sur une
appréciation sanitaire. Lesméde-

cins, les épidémiologues, les in-
fectiologues, les virologues sont
des gens mille fois plus compé-
tents que les politiques pour ap-
précier les perspectives sanitaires
de notre pays.

Le Conseil fédéral est
controversé pour son sou-
tien à l’aviation. Notre mo-
dèle est-il remis en cause?
J’ai discuté de cette question avec
Simonetta Sommaruga. Évidem-
ment, ce n’est pas ma responsa-
bilité de décider du soutien au sec-
teur aérien, mais je comprends
l’incidence économique systé-
mique pour notre économie.
Maintenant, je souhaite aussi que
le Conseil fédéral s’engage pour
un plan du rail européen. Nous
sommes au cœur de l’Europe et
avons un rôle à jouer. C’est l’oc-
casion de développer notamment
les trains de nuit. Il y a une vraie
opportunité non seulement d’in-
vestissement et de relance, mais
aussi de transformation des com-
portements. Les débats sur le cli-
mat ne peuvent pas s’évaporer
dans le virus. Nous sommes dans
une forme de démonstration que
le changement de comportement
humain peut avoir une incidence
sur l’état de la planète.

La pandémie va-t-elle vous
obliger à revoir le Plan cli-
mat vaudois à la baisse?
Non. Le plan climat, ses mesures
et ses moyens financiers ont été
discutés avant l’apparition du
virus. Nous avons décidé demain-
tenir l’ensemble desmesures et le
volume financier prévu, aussi
commeunplan de relance écono-
mique.

Quels changements de men-
talité cette crise pour-
rait-elle provoquer?
J’espère très fortement que nous
retiendrons quelques leçons.
Cette crise a révélé les gens de
l’ombre et les inégalités. Il y a des
éboueurs, des agents d’entretien
de nos réseaux d’eau et d’électri-
cité, des ambulanciers, des infir-
miers, des petitesmains, ceux qui
prennent en charge les toxico-
manes à la place de la Riponne,
les éducatrices de la petite en-
fance qui n’avaient pas demasque
et à qui on a confié des enfants,
des ouvriers, qui travaillent dans
les chaînes logistiques pour qu’on
puisse commander nos légumes.
Tous ces gens tiennent – pour de
vrai – la société. Certains sontmal
payés. J’espère qu’il restera un
peu de cette fierté et de ce respect
du monde du travail. Je forme le
vœu aussi que la solidarité de-
meure et se solidifie et que nous
prenions conscience de la force
du collectif pour construire le fu-
tur. Cette crise amontré le rôle de
l’État, c’est de prendre soin de ses
concitoyens, de les protéger et de
veiller à leur prospérité. Les ser-
vices publics, au service de tous,
ce sont les hôpitaux, les soins à
domicile, les crèches, les garde-
ries, l’école, la sécurité physique,
les aides économiques ciblées.
C’est l’État qui, aujourd’hui,
porte, a la préoccupation de l’en-
semble.
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«Je veux que la solidarité
demeure et se solidifie»
Face au virus qui surprend la planète, le Canton tient bon, selon sa présidente

Nuria Gorrite
«Je forme le vœu que
nous prenions conscience
de la force du collectif.»
JEAN-PAUL GUINNARD


